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-Dictionnaire Historique de la Langue Française

« Précaire – de precarius : Ce qui s’obtient par la prière, et 
qui est susceptible d’être retiré à tout moment » 



- 30 % des CDD ne durent qu’une seule journée.
- 40 % des salariés ont un contrat de moins d’un mois 
- 3,5 CDD de moins d’un mois dans le trimestre.

analyses
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d’une moyenne de 10 % sur la période 1998-2017 
pour les établissements de plus de 50 salariés (gra-
phique 1). Les évolutions sont proches dans les éta-
blissements de 10 à 49 salariés, autour d’un ratio 
moyen plus élevé de 17 %. 

A contrario, l’évolution du taux d’entrée en CDD 
met en évidence un changement des comporte-
ments d’embauche important. Ainsi, depuis 1993, 
ce ratio est multiplié par plus de 4 pour les établis-
sements de plus de 50 salariés, passant de 20,5 % en 
1993 à 84,0 % en 2017 (graphique 2). Cette hausse 
semble s’être déroulée en deux épisodes successifs : 
un premier épisode de hausse modérée de 1993 
à 2000, suivi d’une période de stabilité, puis un 
second de hausse plus forte à partir du milieu des 
années 2000. Dans les établissements de 10 à 49 
salariés, l’accroissement semble globalement du 
même ordre, quoiqu’un peu plus important de-
puis 2015. Dans les deux cas, aucune composante 
conjoncturelle ne ressort. Les évolutions seraient 
donc avant tout guidées par des tendances de long 
terme.

Champ : France métropolitaine, secteur privé (hors agriculture, hors intérim), champ 
MMO (mouvements de main-d’œuvre).
Source : Dares, MMO, données rétropolées avant 2016.
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Champ : France métropolitaine, secteur privé (hors agriculture, hors intérim), champ 
MMO (mouvements de main-d’œuvre).
Source : Dares, MMO, données rétropolées avant 2016.

Lecture : en 2017, 87 % des embauches (CDD et CDI confondus) se font en CDD.
Champ : France métropolitaine, établissements de 50 salariés ou plus du secteur privé 
(hors agriculture, hors intérim), champ MMO (mouvements de main-d’œuvre).
Source : Dares, MMO, données rétropolées avant 2016.

Graphique 3
Part des CDD dans les embauches

(1) Une personne est considérée en emploi (au sens du BIT) si elle a effectué au moins une heure de travail rémunéré au cours de la semaine de référence, ou 
si elle est temporairement absente durant la semaine de référence mais garde un lien formel avec l’emploi. Chaque emploi peut être caractérisé par la nature 
du contrat (notamment CDD/CDI), permettant ainsi le calcul du volume de travail couvert par les CDD.
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Forte diminution de la durée des CDD
Cette augmentation très significative du taux 
d’entrée en CDD, conjuguée à une relative sta-
bilité du taux d’entrée en CDI, a conduit la part 
des CDD dans l’ensemble des embauches à passer 
de 76 % en 1993 à 83 % dès 2009 et à s’établir à 
89 % en 2016. En 2017, cette part diminue légère-
ment, à 87 % (graphique 3). Cela signifie qu’une 
très grande majorité des contrats signés chaque 
trimestre est désormais constituée de CDD. 

Sur longue période, la forte hausse des flux d’em-
bauche en CDD reflète deux phénomènes distincts. 
Elle provient pour partie d’une modification de la 
gestion de la main-d’œuvre des établissements, qui 
se traduit par un plus grand volume de travail cou-
vert par les CDD : cet effet est illustré par l’évolu-
tion de la part des CDD dans le stock d’emploi (1). 
Elle a également pour origine une diminution de 
la durée moyenne des CDD, qui génère une hausse 
du nombre de CDD successifs pour un volume de 
travail donné.
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Graphique 4
Part des CDD dans l’ensemble de l’emploi salarié

Champ : France métropolitaine, population des ménages, personnes de 15 ans ou plus. 
Source : Insee, enquêtes Emploi.
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« La précarité est aujourd’hui partout »
Pierre Bourdieu, 1995



Au niveau social : Fragilisation des statuts et 
déstabilisation des trajectoires

Au niveau idéologique : Nouveaux rapports aux risques et 
au futur

Au niveau psychosocial : Contradictions dans les valeurs 
et les normes

Au niveau psychologique : Expérience d’instabilité et 
incertitude

Psychologie sociale de la précarité



(Jahoda, 1982; Fryer, 1986)

Le rapport au temps et à l’espace
•Structure du temps
•Perspectives temporelles
Fermeture et usages de l’espace

Le rapport aux autres
•Les réseaux et le soutien social
•L’identité et la comparaison sociales
•Le rapport aux collectifs et aux institutions

Le rapport à soi
•Le sentiment de stigmatisation et l’estime de soi
•Le « self-handicaping » et l’auto-réalisation
•Le souci de Soi

Les atteintes psychosociales



PREMIERS ÉLÉMENTS DE RÉSULTATS 
ANALYSE DES PROFILS 

Courbes de charges en volume journalier 
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Graphique obtenu à partir de données sources GRDF, RTE, Grand Lyon 
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CENTRE DE RECHERCHE POUR L’ÉTUDE ET L’OBSERVATION DES CONDITIONS DE VIE 

lors des manifestations. Alors que seuls 
3 % participaient à une association pour 
la défense de l’environnement, l’étude 
du CRÉDOC montre que la proportion 
augmente depuis 2016 pour atteindre 
12 % en 2019.

 >Pas de remise en cause  
du modèle consumériste

Dans le même temps, les jeunes adultes 
(18-24 ans) restent des consommateurs 
hédonistes, attirés par les produits inno-
vants et par l’achat malin lors des soldes 
par exemple. Ils ne se situent pas vrai-
ment en rupture vis-à-vis du modèle 
de société consumériste dans lequel ils 
ont grandi et vivent aujourd’hui. 20 % 
des 18-24 ans disent que pour eux 
consommer est avant tout un plaisir, 
soit 8 points de plus que la moyenne 
de la population (enquête Tendances 
de consommation 2018). Autre pratique 
emblématique, à l’heure où émerge une 
prise de conscience de l’impact éco-
logique du secteur aérien, les jeunes 
n’ont pas encore commencé à faire des 
compromis avec leur désir de voyages : 
28 % des 18-24 ans déclarent avoir pris 
l’avion deux fois ou plus au cours des 
douze derniers mois (+9 points au-des-
sus de la moyenne ; enquête Tendances 
de consommation 2018).
Au quotidien, ils ont des pratiques 
durables moins fréquentes que la 
moyenne. Ils sont moins nombreux 
à trier leurs déchets, à acheter des 
légumes de saison et locaux ainsi que 
des produits ayant moins d’impact sur 
l’environnement. Ils limitent également 
moins souvent leur consommation de 
viande et réduisent moins leur consom-
mation d’électricité. Une différence que 
l’on constate aussi au niveau européen ; 
elle est pour partie liée avec le cycle 
de vie (situation moins stable, moindre 
maîtrise des décisions lorsqu’ils habitent 
chez leurs parents…). Néanmoins, 
l’exemple de la Suède, pays modèle en 
termes de sensibilité environnementale, 
montre que ce n’est pas une fatalité : 
les jeunes Suédois ont des pratiques 
plus durables que le reste de la popula-
tion nationale. Entre 15-24 ans, ils sont 
notamment plus nombreux à diminuer 
leur consommation d’eau, à acheter des 

produits locaux ou avec des garanties 
écologiques et à éviter le plastique à 
usage unique (enquête Eurobaromètre), 
peut-être aussi parce qu’ils sont auto-
nomes plus tôt. L’âge moyen de déco-
habitation est en France de 23,7 ans 

contre 18,5 en Suède, notamment grâce 
à de nombreuses aides à la jeunesse. 
À l’opposé de la France, l’exemple de 
la Suède montre que la jeunesse peut 
jouer un rôle fondamental dans la diffu-
sion des pratiques durables.

FORTE AUGMENTATION DE L’ENGAGEMENT DES JEUNES POUR LA DÉFENSE DE L’ENVIRONNEMENT

Faites-vous partie ou participez-vous aux activités d’une association pour la défense de l’environnement ? 
(en %)
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Source : enquête Conditions de vie et aspirations des Français, CRÉDOC.

UNE JEUNESSE PEU IMPLIQUÉE DANS LES ÉCOGESTES

Parmi les actions qui pourraient réduire les émissions de gaz à effet de serre, y en a-t-il que vous mettez 
déjà à l’œuvre ? (en %)
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Trier les déchets

Veiller à acheter des légumes de saison

Éteindre les appareils électriques 
qui restent en veille

Limiter la consommation de viande 
de mon foyer

Choisir des produits avec peu d'emballage

Utiliser les transports en commun 
plutôt que la voiture

Choisir des produits ayant moins d'impacts
sur l'environnement (écolabels)

15-17 ans

18-24 ans

Ensemble de la population

Source : enquête Opinionway pour l’ADEME 2017.
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Les facteurs psychosociaux de la transition écologique

Le Temps (Présent/futur)

L’Espace (Local/global)

Le Soi (identité/estime)Les Autres (groupe/statut)

Le Contrôle (perçu, désiré…)

Fieulaine, 2016



L’expérience de la précarité : 
la fermeture des horizons

Le Temps (Présent/futur)

L’Espace (Local/global)

Le Soi (identité/estime)Les Autres (groupe/statut)

Le Contrôle (perçu, désiré…)

Fieulaine, 2016
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L’action publique porteuse d’inégalités ?

2

2,5

3

3,5

4

Bénéfices court terme Bénéfices long terme

CFC -
CFC +

Futur –

Futur +

Fieulaine & Martinez, 2010
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   Following these disturbing results, what solutions time perspective research can 
suggest to policy makers, health promotion practitioners, and media campaigns 
developers to deal with the differential impact of health communications in relation 
to individual time orientation? 

 A fi rst option is to tailor communication in order to fi t the messages temporal 
frame to the target people time perspectives. So, it seems necessary to build 
 communications with arguments that emphasize short-term benefi ts given that 
present- focused people are the most at risk for risky and lack of preventive or 
 sustainable behaviors. Hence, framing a persuasive message in proximal positive 
terms can have a persuasive impact on consumers who have diffi culties in consider-
ing the future consequences of their actual behaviors without adversely affecting 
consumers who do typically take into account the future consequences of their 
behaviors (Chandran and Menon  2004 ). But there are strong limitations. First, it 
may be in many cases diffi cult to fi nd some (reliable) short-term benefi ts of behav-
iors that are objectively costly in the present and benefi cial only in the long term 
future (do think about the short term benefi ts of sorting garbage or cancer screen-
ing!). Most important in our view is the fact that if communications are temporally 
framed according to individuals’ time perspective (on the basis of the group), they 
can sustain and develop these time perspectives. A tailored communication, adjusted 
for present- oriented people, by maintaining a present-focused atmosphere, can con-
tribute to perpetuate a biased time perspective in particular groups and therefore to 
contribute to future problems. 

 A second possibility is to enhance long-term thinking or future mind-set 
through individual or group training. For example, Hall and Fong evidenced that a 
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  Fig. 1    Interaction effect of the exposure to vaccination promotion campaign on Intention for high 
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Martinez, F., & Fieulaine, N. (2015). Time and the misfits: Temporal 
framing and priming in persuasive communication. Time Perspective 
Theory; Review, Research and Application, 385-402.



Kahneman, 2011; illustration Stepp 2017

Les systèmes de pensée

Habitude
Pression temporelle
Stress…

Nouveauté
Délai
Implication…







Accessible > fréquentpertes > gains

Kahneman, 2011, Ariely, 2008

Présent > futur

Les « biais cognitifs »
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earnings for the season. Indeed right before the har-
vest, they are much more likely to be holding loans (99 
versus 13 percent) and to have pawned some of their 
belongings (78 versus 4 percent) (Mani and others 
2013). 

That these farmers are poorer before the harvest 
than after perhaps should shock no one. What is less 
obvious, however, is the toll this kind of fi nancial 
distress takes on their available cognitive resources 
right before the harvest. Before receiving their harvest 
income, farmers perform worse on a series of cognitive 
tests of executive function and fl uid intelligence than 
when they take the same tests after receiving their 
earnings (for some examples of tasks that test execu-
tive function and fl uid intelligence, see fi gure 4.3). This 
gap cannot be explained by differences in nutrition 
before or after harvest, physical exhaustion, biolog-
ical stress, or familiarity with the testing instrument 
after the harvest. The difference in scores translates 
to roughly 10 IQ points, which is approximately equal 
to three-quarters of a standard deviation and three-
quarters of the cognitive defi cit associated with losing 
an entire night of sleep (Mani and others 2013). 

This cognitive depletion induced by scarcity is not 
limited to poor farmers in India or to people living 
under some absolute poverty line. The poverty line of 
the United States, for example, is nearly seven times 
the poverty line of low-income countries ($13 versus 
$2 a day), but fi nancial anxiety among low-income 
individuals in the United States triggers a very sim-
ilar effect. In an experiment in which people had to 
answer questions about how they would react to some 
hypothetical scenarios, such as fi nancing an unfore-
seen expense or an auto repair, some respondents 
received fi nancially stressful scenarios (for example, 
a $2,000 expense), while others received less stress-
ful variants (a $200 expense) (Mani and others 2013). 
As with the farmers, low-income respondents who 
had to think about a fi nancially stressful situation 
performed worse on later cognitive tests by an equiv-
alent of 13 IQ points, suggesting that simply thinking 
about the gap between needs and resources captures 
the mind.

This diminishment of executive function might 
account for an intense focus on the present that is 
benefi cial in some ways but detrimental in others. In 
a laboratory experiment in the United States, research-
ers induced “poverty” and “affl uence” among relatively 
well-off subjects by endowing them with fewer or 
more items and paid them to perform certain tasks 
using those items. The experimentally poor tended 
to use their items more productively, earning more 
points for each task they attempted (Shah, Mullaina-
than, and Shafi r 2012). Scarcity focused the mind. 

Figure 4.2 Financial scarcity can 
consume cognitive resources

Sugar cane farmers in Tamil Nadu, India, receive most of 
their income once a year during the harvest. Immediately 
before receiving their income (panel a), the same farmers 
exhibit higher fi nancial stress and lower cognitive scores, 
relative to the postharvest period (panel b). This cannot 
be explained by a change in nutrition, physical exhaustion, 
biological stress, or a practice e! ect on the cognitive test. 

Source: Mani and others 2013.
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relative to the postharvest period (panel b). This cannot 
be explained by a change in nutrition, physical exhaustion, 
biological stress, or a practice e! ect on the cognitive test. 

Source: Mani and others 2013.
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specifi c to individuals who have a criminal identity. No 
similar effect occurred when participants were drawn 
from the general population.

Research on performance and identity shows that 
context also infl uences the ability and motivation 
to learn and to expend effort, with potentially large 
effects on human capital formation. Context seems to 
trigger beliefs about what one is capable of and what 
one should achieve. An experiment on caste in India 
fi nds that context can have an important impact on 
performance. 

The experiment assessed the effect of manipu-
lating the salience of caste on children’s intellectual 
performance in classrooms (Hoff and Pandey 2006, 
2014).9 The control condition, in which caste identity 
was not revealed, demonstrated that low-caste boys 
solve mazes just as well as high-caste boys. However, 
publicly revealing caste in mixed-caste groups reduced 
the performance of the low-caste boys, which (control-
ling for individual characteristics) created a 23 percent 
caste gap in total mazes solved in favor of the high 
castes (fi gure 3.3). Here, a context that primed a social 
identity (by revealing caste) affected performance. 
When caste was revealed in segregated groups, the 
high-caste boys also underperformed. Why might this 
be? If segregation, a mark of the privileges of the high 
caste, evokes a sense of entitlement in which the high-
caste boys feel less need to achieve, then the effect of 
making caste salient may be to cause the high-caste 
students to feel, “Why try?” Meanwhile, the low-caste 
may feel, “I can’t, or don’t dare to, excel.”10

The staying power of 
mental models
The power and persistence of mental models are strik-
ingly captured by a story Nelson Mandela told of a 
time when he fl ew from Sudan to Ethiopia (Mandela 
1995, 292). He started to worry when he noticed that the 
pilot was black:

We put down briefl y in Khartoum, where we 
changed to an Ethiopian Airways fl ight to Addis. 
Here I experienced a rather strange sensation. 
As I was boarding the plane I saw that the pilot 
was black. I had never seen a black pilot before, 
and the instant I did I had to quell my panic. How 
could a black man fl y an airplane? 

Mental models may outlive their usefulness or, 
indeed, may persist when they were never useful to 
begin with. We have a hard time abandoning mental 
models that are not serving us well. The Atlantic slave 
trade, and the immense destruction of local institutions 
that it caused, ended over 100 years ago. Few people are 

percent higher in the criminal identity group than in 
the control group.

A follow-up experiment sheds light on why. The 
experiment again randomly assigned the “criminal 
identity” survey to one group of prisoners and the 
control survey to the other group. After completing 
the survey, prisoners were asked to complete a word 
whose initial letters were, for example, “pol.” Those in 
the criminal identity group were almost twice as likely 
to complete “pol” with a crime-related word, such as 
“police,” than to choose words not related to crime, 
such as “politics.” The results of the word-completion 
task show that the criminal identity survey increased 
the mental accessibility of crime–related thoughts. 
The results support the interpretation that individuals 
in the Zurich coin-fl ipping game were made more dis-
honest by the context that made their criminal identity 
more salient in their minds. Signifi cantly, the effect is 

Source: Hoff and Pandey 2014.
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Figure 3.3 Cuing a stigmatized or entitled 
identity can a" ect students’ performance

High-caste and low-caste boys from villages in India were 
randomly assigned to groups that varied the salience of caste 
identity. When their caste was not revealed, high-caste and 
low-caste boys were statistically indistinguishable in solving 
mazes. Revealing caste in mixed classrooms decreased the 
performance of low-caste boys. But publicly revealing caste 
in caste-segregated classrooms—a marker of high-caste 
entitlement—depressed the performance of both high-caste 
and low-caste boys, and again their performance was 
statistically indistinguishable.

Wittman, 2017
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L’objet est domestique car un 

site internet renvoie à un usage 

quotidien et familier. Le 

feedback privilégié est intuitif. Il 

se fait par le biais des graphiques 

et de la jauge aux couleurs 

« normées ». Il s’avère aussi 

qu’une part d’une feedback est plus experte (en KWh et en coûts 

financiers). La consommation est légèrement relevée mais surtout 

évaluée grâce aux comparaisons temporelles et aux couleurs 

employées. L’individu est actif puisqu’un site internet peut être 

potentiellement toujours en évolution, l’individu doit s’adapter aux 

changements proposés. De 

plus, des manipulations 

sont nécessaires pour aller 

voir sa consommation sur 

internet. L’objet est 

typiquement préventionnel 

si l’on considère, entre 

autre, la jauge. 

BaroWatt""
 
Objet domestique semblable à une station météo (c’est 

d’ailleurs sous cette appellation que l’objet se vend2). 

C’est donc un objet quotidien et familier, amélioré en vue d’afficher 

la consommation d’énergie du foyer. Le feedback est plutôt 

technique (coût et KWh). La consommation est légèrement évaluée, 

grâce au graphique qui permet une comparaison temporelle, mais 

elle est surtout relevée en continu, sans laisser de réel repère de 

consommation. A part la programmation, l’objet ne nécessite pas de 

manipulations. L’individu est donc plutôt passif car l’affichage de la 

consommation se fait en continu. Le design est majoritairement 

préventionnel : il faut éviter de 

consommer trop mais aussi 

légèrement promotionnel : 

l’objet propose d’afficher aussi 

les économies réalisées, en 

coûts, en éteignant un appareil. 

                                                
2http://www.cdiscount.com/maison/bricolage-outillage/barowatt-afficheur-de-
consommation-electrique-bar/f-117044006-101201001.html 
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WKDW�ZHUH�QHZ�WR�WKHP�DQG�ZHQW�EH\RQG�HQHUJ\��,Q�
PDQ\�FDVHV�WKH�LVVXH�RI�KRZ�WR�LPSOHPHQW�HQHUJ\�
VDYLQJ�PHDVXUHV�RQO\�DURVH�RQFH�SDUWLFLSDQWV�ZHUH�
EDFN�DW�WKHLU�RZQ�EXVLQHVVHV��%RWK�WKH�SDUWLFLSDQWV�DQG�
WKH�WUDLQHUV�WKHUHIRUH�DGYRFDWHG�ORFDO�GHPRQVWUDWLRQ�
FHQWUHV�WKDW�ZRXOG�DOORZ�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�WR�
DFTXLUH�LQIRUPDWLRQ�RQ�HQHUJ\�VDYLQJ��LQFOXGLQJ�HQHUJ\�
HIÀFLHQW�PDFKLQHU\��DQG�WR�DFWXDOO\�VHH�ÀUVW�KDQG�ZKDW�
WKH�LPSOHPHQWDWLRQ�RI�PHDVXUHV�ORRNV�OLNH��7KH�QHZ�
EXON�PHWHULQJ�V\VWHP�KDV�FDXVHG�PDQ\�60(�RZQHUV�WR�
KDYH�GLIÀFXOWLHV�UHDGLQJ�WKHLU�PHWHUV�DQG�ELOOV�EHFDXVH�
WKHLU�WUDLQLQJ�ZDV�EDVHG�RQ�WKH�SUHYLRXV�LQGLYLGXDO�
PHWHULQJ�V\VWHP�

long-Term imPacTs: DiFFerences beTWeen 
smes WiTh anD WiThouT energy Training
7KH�IROORZLQJ�VHFWLRQ�XSGDWHV�WKH�ÀQGLQJV�RI�WKH�
*,=�35(((3�PRQLWRULQJ�DQG�HYDOXDWLRQ�UHSRUWV��ZKHUH�
QHFHVVDU\��DQG�FRPSDUHV�WKH�JURXS�RI�60(�RZQHUV�
ZLWK�VRPH�HQHUJ\�WUDLQLQJ�ZLWK�WKRVH�ZLWKRXW�DQ\�
HQHUJ\�WUDLQLQJ��)XUWKHU�SRVVLELOLWLHV�RI�DQG�FKDOOHQJHV�
WR�DFKLHYLQJ�ORQJ�WHUP�LPSDFWV�DQG�WKH�VXVWDLQDELOLW\�RI�
WKH�SURJUDPPH�ZLOO�DOVR�EH�EULHÁ\�GLVFXVVHG�

2YHUDOO��WKH�LPSDFW�RI�WKH�*,=�35(((3�HQHUJ\�WUDLQLQJ�
FRXUVH�LV�VWLOO�FOHDUO\�YLVLEOH��60(�RZQHUV�PDQDJHUV�ZKR�
SDUWLFLSDWHG�LQ�WKH�WUDLQLQJ�DUH�JHQHUDOO\�PRUH�DZDUH�
RI�HQHUJ\�PDQDJHPHQW��XQGHUVWDQG�WKH�FRQFHSW�RI�
HQHUJ\�VDYLQJ��DQG�HQJDJH�LQ�VRPH�HQHUJ\�VDYLQJ�
SUDFWLFHV��7KH�*,=�35(((3�ÀQGLQJ�WKDW�PRVW�RI�WKH�60(�
RZQHUV�PDQDJHUV�RQO\�UHWDLQHG�D�IHZ�WKLQJV�IURP�WKH�
WUDLQLQJ�VWLOO�DSSOLHV��$PRQJVW�WKH�WUDLQLQJ�SDUWLFLSDQWV�
LQWHUYLHZHG��JUDLQ�PLOOHUV�ZHUH�PRUH�OLNHO\�WR�XVH�PRUH�
WKDQ�RQH�HQHUJ\�PDQDJHPHQW�SUDFWLFH�ZLWKLQ�WKH�
EXVLQHVV�DQG�ZHUH�PRUH�RSHQ�WR�ORZ�RU�PHGLXP�FRVW�
PHDVXUHV��0HWDO�IDEULFDWRUV�ZHUH�PRUH�OLNHO\�WR�UHSODFH�
PDFKLQHU\�LQ�WKH�IXWXUH��KLJK�FRVW���EXW�W\SLFDOO\�RQO\�
LPSOHPHQWHG�RQH�RU�WZR�QR�FRVW�PHDVXUHV��VXFK�DV�
VZLWFKLQJ�RII�PDFKLQHU\�ZKHQ�QRW�LQ�XVH��6LQFH�WKH�
RYHUDOO�QXPEHU�RI�WUDLQHG�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�
LQWHUYLHZHG�KHUH�ZDV�VPDOO��LW�LV�QRW�FOHDU�ZKHWKHU�WKLV�
LV�D�JHQHUDO�WUHQG�RU�QRW��0RVW�RI�WKRVH�WKDW�UHFHLYHG�
HQHUJ\�WUDLQLQJ�NQHZ�WKDW�WKHLU�HTXLSPHQW�ZDV�ROG��EXW�
IHZ�DFWXDOO\�PDQDJHG�WR�EX\�QHZ�HTXLSPHQW��

$OO�RI�WKH�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�VXUYH\HG�KHUH�WKDW�
WRRN�SDUW�LQ�WKH�HQHUJ\�WUDLQLQJ�VWLOO�UHPHPEHUHG�KRZ�
WR�UHDG�WKHLU�HOHFWULFLW\�PHWHUV��+RZHYHU��RQO\�WZR�WKLUGV�
RI�WKHP�DFWXDOO\�UHFRUGHG�WKHLU�FRQVXPSWLRQ�DQG�
NHSW�WKRVH�UHFRUGV�WR�FDOFXODWH�WKHLU�HOHFWULFLW\�ELOO�LQ�
DGYDQFH��VHH�)LJXUH�����2I�WKH�VHYHQWHHQ�60(�RZQHUV�

1RWH��7RWDO�QXPEHU�RI�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�VXUYH\HG�
ZLWK�HQHUJ\�WUDLQLQJ������7RWDO�QXPEHU�RI�60(�RZQHUV�
PDQDJHUV�ZLWKRXW�HQHUJ\�WUDLQLQJ����

)RU�DOPRVW�DOO�WKH�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�LQWHUYLHZHG��
WKHUH�ZDV�D�FOHDU�GLIIHUHQFH�EHWZHHQ�KDYLQJ�DQ�
DZDUHQHVV�RI�HQHUJ\�VDYLQJ�DQG�KDYLQJ�D�GHHSHU�
XQGHUVWDQGLQJ�RI�WKH�WRSLF��7KLV�FRQÀUPV�*,=�35(((3·V�
ÀQGLQJ�WKDW�PDQ\�WUDLQLQJ�SDUWLFLSDQWV�HQFRXQWHUHG�
SUREOHPV�RQFH�WKH\�UHWXUQHG�WR�WKHLU�RZQ�EXVLQHVV�DQG�
WULHG�WR�DSSO\�ZKDW�WKH\�KDG�OHDUQW��,Q�VSLWH�RI�WKH�*,=�
35(((3�HQHUJ\�WUDLQLQJ��DZDUHQHVV�RI�HQHUJ\�HIÀFLHQF\�
DQG�HQHUJ\�PDQDJHPHQW�LQ�WKH�60(�VHFWRU�LQ�8JDQGD�
LV�VWLOO�YHU\�ORZ��0DQ\�RI�WKH�H[SHUWV�LQWHUYLHZHG�
LGHQWLÀHG�D�ODFN�RI�DZDUHQHVV�DQG�XQGHUVWDQGLQJ�DV�
RQH�RI�WKH�PDLQ�FKDOOHQJHV�ZKHQ�LW�FRPHV�WR�60(V�DQG�
HQHUJ\�

:KLOH�PDQ\�RI�WKH�WUDLQLQJ�SDUWLFLSDQWV�NQRZ�WKDW�
HIÀFLHQW�PDFKLQHU\�LV�DERXW�HOHFWULFLW\�FRQVXPSWLRQ�
UDWKHU�WKDQ�PRUH�RXWSXW�RU�SURGXFWLYLW\��FRPPRQO\�
DVVRFLDWHG�ZLWK�PRUH�KRUVHSRZHU���WKH\�DUH�XQDEOH�
WR�LGHQWLI\�VXFK�PDFKLQHU\��0LVFRQFHSWLRQV�DERXW�

ZLWKRXW�DQ\�HQHUJ\�WUDLQLQJ��RQO\�VL[�NQHZ�KRZ�WR�UHDG�
WKHLU�PHWHUV�DQG�RQO\�WKUHH�NHSW�HQHUJ\�UHFRUGV��7KHUH�
ZDV�D�ELJ�GLIIHUHQFH�EHWZHHQ�WKH�JURXSV�LQ�WHUPV�RI�
WKHLU�EDVLF�XQGHUVWDQGLQJ�RI�HQHUJ\�VDYLQJ�DQG�KDYLQJ�
SRVLWLYH�DWWLWXGH�WRZDUGV�LW�

Figure 1:  
general energy management of smes (in %)
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ZKDW�HIÀFLHQF\�LV�SUHYDLOHG�DPRQJVW�WKH�XQWUDLQHG�
60(�RZQHUV�PDQDJHUV�DQG�HYHQ�DPRQJVW�VRPH�RI�
WKH�WUDLQLQJ�SDUWLFLSDQWV��7R�RYHUFRPH�WKLV�UHTXLUHV�
PRUH�DZDUHQHVV�UDLVLQJ�DQG�WKH�LPSOHPHQWDWLRQ�RI�
WHFKQRORJ\�VWDQGDUGV��/RFDO�GHPRQVWUDWLRQ�FHQWUHV�
WKDW�DOORZ�IRU�KDQGV�RQ�H[SHULHQFH�FRXOG�KHOS�WR�
HQKDQFH�60(�RZQHUV·�PDQDJHUV·�XQGHUVWDQGLQJ�RI�WKH�
FRQFHSW�RI�HIÀFLHQF\��VHH�6HFWLRQ�����

$V�UHJDUGV�PRUH�VSHFLÀF�HQHUJ\�VDYLQJ�DQG�HQHUJ\�
PDQDJHPHQW�SUDFWLFHV��WKH�XVH�RI�&)/V�DQG�WKH�
SUDFWLFH�RI�VZLWFKLQJ�RII�PDFKLQHV�QRW�LQ�XVH�DUH�
ZLGHVSUHDG�DPRQJVW�ERWK�WUDLQHG�DQG�XQWUDLQHG�60(�
RZQHUV�PDQDJHUV��VHH�)LJXUH�����7KH�GLVFUHSDQF\�
EHWZHHQ�WUDLQHG�DQG�XQWUDLQHG�60(�RZQHUV�
FRQFHUQLQJ�WKH�XVH�RI�&)/V��¶HQHUJ\�VDYHUV·��VHH�)LJXUH�
���VWHPV�IURP�WKH�IDFW�WKDW�WKH�IRUPHU�WHQG�WR�ZRUN�
RXWVLGH�LQ�GD\OLJKW�RU�KDYH�ZRUNSODFHV�ZKHUH�VXIÀFLHQW�
GD\OLJKW�FDQ�HQWHU�WKURXJK�ZLQGRZV�DQG�RU�RSHQ�
GRRUV��ZKLFK�UHGXFHV�WKH�GHSHQGHQF\�RQ�HOHFWULFDO�
OLJKWLQJ�IRU�SURGXFWLRQ��0RUH�WKDQ����SHU�FHQW�RI�WKH�
LQWHUYLHZHG�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�DYRLGHG�DOORZLQJ�
PDFKLQHV�WR�UXQ�LGOH��ZKLFK�VKRZV�WKDW�HYHQ�WKRVH�
ZLWKRXW�WUDLQLQJ�FDQ�PDNH�WKH�FRQQHFWLRQ�EHWZHHQ�
WKH�UXQQLQJ�RI�PDFKLQHU\��WKH�HOHFWULFLW\�FRQVXPHG��
DQG�WKH�ELOO�UHFHLYHG�DW�WKH�HQG�RI�WKH�PRQWK��2QO\�
YHU\�IHZ�EXVLQHVVHV�SUDFWLFHG�DQ\�RI�WKH�RWKHU�
PHDVXUHV�OHDUQW�GXULQJ�WKH�WUDLQLQJ�ZRUNVKRSV��2I�WKH�
IRXU�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�ZKR�DFWXDOO\�LQYHVWHG�
LQ�QHZ�WHFKQRORJ\��RQO\�RQH�DFWXDOO\�ERXJKW�D�QHZ�
PDFKLQH��7ZR�RWKHUV�ERXJKW�VHFRQG�KDQG�PDFKLQHU\�
WKDW�WKH\�KRSHG�ZRXOG�EH�PRUH�HQHUJ\�HIÀFLHQW�
DQG�PRUH�SURGXFWLYH��EXW�GLG�QRW�UHDOO\�NQRZ���$QG�
RQH�FKRVH�WR�H[FKDQJH�SDUWV�RI�KLV�PRWRU�LQVWHDG�RI�
UHSODFLQJ�WKH�ZKROH�KXOOHU��0RUH�60(�RZQHUV�ZLWKRXW�
DQ\�HQHUJ\�WUDLQLQJ�PDGH�XVH�RI�WKH�ORZHU�WDULIIV�DW�
QLJKW�RQ�VHYHUDO�RFFDVLRQV�SHU�PRQWK�WKDQ�WKRVH�ZLWK�
WUDLQLQJ��$OO�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�YRLFHG�FRQFHUQV�
DERXW�VKLIWLQJ�DOO�WKHLU�SURGXFWLRQ�WR�QLJKW�WLPH�EHFDXVH�
WKH\�ZRXOG�ORVH�FXVWRPHUV�WR�WKHLU�FRPSHWLWRUV�ZKR�
SURGXFH�GXULQJ�WKH�GD\�DQG�DOVR�EHFDXVH�HPSOR\HHV�
ZRXOG�EH�DEOH�WR�PRUH�HDVLO\�VWHDO�SURGXFH�LQ�WKH�GDUN��
0DQ\�DOVR�GLG�QRW�ZDQW�WR�EH�DVVRFLDWHG�ZLWK�SRZHU�
WKHIW��LI�\RX�ZRUN�DW�QLJKW��SHRSOH�WKLQN�\RX�DUH�VWHDOLQJ�
SRZHU��1RZ�WKDW�8PHPH�LV�LPSRVLQJ�KHDY\�ÀQHV�IRU�
SRZHU�WKHIW��LW�VHHPV�WKDW�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�KDYH�
FHDVHG�VWHDOLQJ�DOWRJHWKHU�RU�GR�LW�HYHQ�PRUH�VHFUHWO\�
WR�DYRLG�EHLQJ�FDXJKW�RU�UHSRUWHG�E\�FRPSHWLWRUV�

1RWH��7RWDO�QXPEHU�RI�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�VXUYH\HG�
ZLWK�HQHUJ\�WUDLQLQJ������7RWDO�QXPEHU�RI�60(�RZQHUV�
PDQDJHUV�ZLWKRXW�HQHUJ\�WUDLQLQJ����

6HYHUDO�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�ZKR�WRRN�SDUW�LQ�WKH�
*,=�35(((3�HQHUJ\�WUDLQLQJ�FRXUVH�KDYH�VWRSSHG�
HQHUJ\�VDYLQJ�RU�NHHSLQJ�HQHUJ\�UHFRUGV�RXW�RI�
IUXVWUDWLRQ�ZLWK�8PHPH�DQG�RU�WKH�EXON�PHWHULQJ�
V\VWHP��7KLV�QHJDWLYHO\�DIIHFWV�WKH�ORQJ�WHUP�LPSDFW�
DQG�VXVWDLQDELOLW\�RI�WKH�*,=�35(((3�SURJUDPPH�
DV�ZHOO�DV�SRWHQWLDO�SHHU�OHDUQLQJ�WKURXJK�ZRUG�RI�
PRXWK��7KHUH�LV�HYLGHQFH�RI�D�ODFN�RI�WUXVW�RQ�WZR�
OHYHOV��EHWZHHQ�WKH�EXON�PHWHULQJ�JURXS�DQG�WKH�
HOHFWHG�JURXS�FKDLU��DQG�EHWZHHQ�WKH�EXON�PHWHULQJ�
JURXS�DQG�8PHPH��$OOHJDWLRQV�RI�IUDXG�DQG�EULEHU\�
KDYH�EHHQ�PDGH�E\�DOO�SDUWLHV�RQ�ERWK�OHYHOV��0RUH�
DZDUHQHVV�UDLVLQJ�RQ�KRZ�WR�VDYH�HQHUJ\�ZLWK�QR�FRVW�
DQG�ORZ�FRVW�PHDVXUHV�LV�QHFHVVDU\�WR�FOHDUO\�SURYH�WR�
60(�RZQHUV�WKDW�VXFK�SUDFWLFHV�FRVW�OHVV�WKDQ�EULELQJ�
8PHPH�RU�WKH�ÀQHV�DVVRFLDWHG�ZLWK�VWHDOLQJ�SRZHU�

&XUUHQWO\��WKH�ORQJ�WHUP�LPSDFW�RI�*,=�35(((3·V�HQHUJ\�
WUDLQLQJ�LV�EHLQJ�VRPHZKDW�XQGHUPLQHG�E\�GLIÀFXOWLHV�
OLQNHG�WR�8PHPH�DQG�WKH�EXON�PHWHULQJ�V\VWHP��,W�
LV�SRVVLEOH�WKDW�WKLV�ZLOO�FKDQJH�RYHU�WLPH�DV�SHRSOH�
EHJLQ�WR�LQFUHDVLQJO\�XQGHUVWDQG�DQG�DFFHSW�WKH�
EXON�PHWHULQJ�V\VWHP��7KH�0(0'�*,=�35(((3�WUDLQLQJ�
KDV�DFWXDOO\�HTXLSSHG�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�ZLWK�
PDQ\�RI�WKH�WRROV�QHFHVVDU\�WR�GHDO�ZLWK�EXON�PHWHULQJ�
DQG�HQJDJH�LQ�JURXS�HQHUJ\�PDQDJHPHQW��,Q�PDQ\�
FDVHV��KRZHYHU��WKH�SUHYDLOLQJ�DWWLWXGH�WR�EXON�PHWHULQJ�
DPRQJVW�60(�RZQHUV�PDQDJHUV�DFWV�DV�D�FRQVWUDLQW��
,I�DGPLQLVWHUHG�DQG�H[SODLQHG�FDUHIXOO\��EXON�PHWHULQJ�
JHQHUDOO\�KDV�WKH�SRWHQWLDO�WR�HIIHFWLYHO\�VXSSRUW�
GHPDQG�VLGH�PDQDJHPHQW�

Figure 2:  
6SHFLÀF�HQHUJ\�VDYLQJ�SUDFWLFHV�RI�60(V��LQ���
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Applications
• Formations/accompagnement

– Co-voiturage, participation et communication
• Cadrage, participation, engagement

– Actions éco-consommation
• Empathie, relation, adéquation

– Schéma directeur des énergies
• Qualité d’usage, projections, acceptabilité

• Innovation/expérimentation
– Calendrier Fruits et légumes

• Ajustement, sensibilisation, évaluation

– Incitation et rénovation
• Nudges, design, services

• Co-conception
– Information consommations

• Persuasion, norme, communauté

– Outil de conception d’actions
• Territoires, horizons, transition

Cité�du�design�Ͳ�Innovation�par�les�usages�&�rénovation�énergétique�
Janvier�2016�

1�

�

� �

Innovation�par�les�usages &�rénovation�énergétique
Création de connaissances sur le changement de comportement et la 
construction d’outils favorisant le passage à l’acte dans le domaine de la 
rénovation énergétique des bâtiments�
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Cité�du�design�

PÔLE�ENTREPRISE�&�INNOVATION�
Isabelle�VÉRILHAC�Ͳ�Directrice��
Alexandre�PENNANEAC’H�–�Coordonnateur�LUPI�
Laboratoire�des�Usages�et�Pratiques�Innovantes�
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Région�Auvergne�RhôneͲAlpes�
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Lutter contre la précarité énergétique et 
convaincre les propriétaires bailleurs 
d’engager des travaux de rénovations de leur logement.

Synthèse de la recherche action Juin 2015

WALKTHROUGH APPLICATION MOBILE

GAZPAR COMPTEUR COMMUNICANT

JANVIER 2016 MASTÈRE BELLECOUR

RÉALISATION

MODÉLISATION

Pg. 38  II - Des dispositifs innovants
 

Dans quelle mesure Watt&Moi représente-t-il une innovation ? 

 

Watt&Moi se rapproche de l’objet idéal pour les individus à motiver ainsi que des objets 

de type 3, donc des sites et applications internet : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Selon les variables caractéristiques de cet état de l’art, Watt&Moi est semblable aux sites 

internet GreenLys et Ijenko, tous trois ayant, d’ailleurs, été conçus dans les mêmes années et 

dans un même courant de pensé : faire des individus des « consomm’acteurs » capables de 

maitriser leur consommation. Watt&Moi constitue donc comme Ijenko et Greenlys une 

innovation qui semble être dans l’air du temps mais qui sera donc, de ce fait, largement 

concurrencée ou qui pourra encore tendre vers un certain « standard ». 

[Extrait de l’Etat de l’art, p.84] 



Les types de nudge
Transparent

Non transparent

Automatique Délibéré

Motivation

Incitation

Influence

Manipulation
Cadrage du choix

Gamification

Ancrage

Alertes

Rappels

Comparaison

Trompes l’oeil

Réglages par défaut

Effets d’ambiance

Tailles d’assiettes

Opt-out

Saillance


